
[image: Image de couverture]


		
		

		
			
					[image: ]
			

			sont éditées par les Éditions de l’Opportun

			16, rue Dupetit-Thouars

			75003 Paris

			www.editionsopportun.com

			Direction éditoriale : Stéphane Chabenat

			Édition : Marine Foufelle et Abigaïl Friard 

			Correction : Agathe Rigault

			Conception graphique et mise en pages : Nord Compo

			Conception graphique de la couverture : Charlotte Thomas

		

	
	
		
			

			[image: Kenza Mikaelson, Ocean Waves]
		
	
		
		
			

			
					[image: ]
			
		

	
	
		
		
			

			À Thali et Amandine,

			merci de m’avoir rappelé combien

			cette histoire compte pour moi.

			 

			À tous ceux qui ont aimé au point de s’oublier,

			et qui ont dû apprendre à se choisir.

			À ceux qui ont cherché la perfection pour se

			sentir aimés et acceptés.

			Ce livre est pour vous.

		

	
	
		
		
			

			Avertissements

			Kyle et Avery forment l’un des couples les plus complexes que j’ai eu à écrire. Amis depuis l’enfance, ils ont dû affronter de nombreuses épreuves tout au long de leur vie et faire face à des blessures profondes qui mettront du temps à cicatriser.

			Cette histoire a pour but de montrer que l’amour est complexe, même lorsque tout nous pousse à croire qu’il est simple. Que communiquer de la bonne façon n’est pas toujours évident et qu’il faut parfois faire des choix douloureux pour se préserver.

			Voilà pourquoi je tiens à vous informer qu’Ocean Waves aborde des sujets délicats pouvant heurter la sensibilité de certaines personnes. Avant de plonger dans cette histoire, veuillez lire attentivement la liste des trigger warnings suivants : perte d’un être cher, deuil, violences physiques, sexuelles et psychologiques, harcèlement scolaire, viol sur mineur, codépendance, troubles du comportement alimentaire et dysmorphophobie, dévalorisation de soi, abandon d’un enfant, anxiété et crises d’angoisse, pensées suicidaires.

			

			Prenez soin de vous et très bonne lecture.

			Avec tout mon amour,

			Kenza

		

	
	
		
		
			

			Playlist

			Vous pouvez retrouver la playlist complète sur Spotify sous le nom de Ocean Waves Playlist.
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			Little Runaway – Benson Boone

			Try – Colbie Caillat

			Let Me Love You – Glee Cast

			Iris – The Goo Goo Dolls

			Glad You’re Settling – Jessica Baio

			Scars to Your Beautiful – Alessia Cara

			All That Matters – Justin Bieber

			

			Anyone – Justin Bieber

			Train Wreck – James Arthur

			Say Something – A Great Big World & Christina Aguilera

			Where Do We Go From Here ? – Caleb Hearn

			I’m Sorry – Camylio

			Hurts the Most – Bradley Marshall

			Maybe Next Time – Jamie Miller

			I Lost Myself in Loving You – Jamie Miller

			All Comes Back to You – Ali Gatie

			Blame’s on Me – Alexander Stewart

			Fck I Wish – Levent Geiger

			You Are the Reason – Calum Scott

			I Miss You, I’m Sorry – Gracie Abrams

			Never Knew a Heart Could Break itself – Zach Hood

			Unlearn You – Keenan Te

			Ghost – Justin Bieber

			How Are You? – Dylan Brady

			What If I Don’t – Shaylen

			Wishes – Carter Ryan

			

			I Can Do It With a Broken Heart – Taylor Swift

			Knowing You Exist – Alexander Stewart

			Guidebook to Healing – Jamie Miller

			Lose You to Love Me – Selena Gomez

			28 – Ruth B. & Dean Lewis

			Memories – Conan Gray

			Fire on Fire – Sam Smith

			She’s Everything that I’ve Ever Wanted – Caleb Hearn

			It’s Always Been You – Caleb Hearn

			Glimpse of Us – Joji

			Still – Niall Horan

			Carry You Home – Alex Warren

			Last Time – Becky Hill

			Perfect – Ed Sheeran

			Forever Like That – Ben Rector

		

	
	
		
		
			

			Prologue

			Kyle

			Kyle, 5 ans, Avery, 6 ans

			— Tu vas mourir, papi ?

			À demi allongé sur son immense lit, papi Roger m’observe de ses petits yeux bleus, similaires aux miens. Un faible sourire étire ses lèvres roses et gercées, mais une soudaine quinte de toux l’empêche de répondre. Déjà en retrait, j’effectue un pas en arrière, terrifié de voir celui qui me faisait toujours voler dans les airs si frêle et impuissant.

			Branché à une machine dont je ne connais pas l’utilité, mon grand-père n’a pas quitté sa chambre depuis plusieurs semaines. Maman me répète que papi Roger est simplement fatigué, qu’il a besoin de repos et que tout ira mieux pour lui dans quelque temps. À chaque fois, elle m’explique ça avec tellement de conviction qu’elle en oublie les larmes qui illuminent ses yeux et la profonde douleur qui émane de son regard.

			

			J’ai beau n’avoir que 5 ans, je sais qu’une personne âgée et malade a peu de chances de se rétablir.

			J’ai vu un film, il y a quelques mois. Carl, le vieux monsieur, s’était retrouvé dans la même situation que mon grand-père. Les médecins disaient qu’il était en phase terminale et qu’il allait bientôt mourir. Je ne comprenais ni les termes « phase terminale » ni « mourir ». Maman ne m’a jamais laissé terminer le film. Alors, un soir, rongé par la curiosité, j’ai allumé l’ordinateur de maman et j’ai tapé ces mots dans un moteur de recherche, comme papa me l’a montré.

			J’ai appris que « phase terminale » désigne l’état d’une personne atteinte d’une maladie grave qui se rapproche de la mort. Et « mourir », qu’une personne cesse d’exister. Elle ne parle plus, n’ouvre plus les yeux, ne rit plus, ne marche plus. Elle disparaît tout simplement. Je n’ai pas compris comment une personne pouvait être là, puis soudainement disparaître.

			Je pensais que papi Roger resterait toujours avec moi. Que je deviendrais un vieux monsieur tout ridé, comme lui, et qu’on serait deux copains tous ridés, ensemble pour toujours. Je crois que j’avais tort. Et cette pensée me donne envie de hurler et de pleurer jusqu’à ce que je ne puisse plus émettre le moindre son.

			

			— Que fais-tu là, bonhomme ? Je croyais que ta maman t’avait interdit de venir ici, résonne sa voix usée.

			Pris de remords, je baisse le regard en triturant mes doigts. Je ne devrais pas être là. Maman ne sera pas contente. Mais je voulais voir papi Roger, moi aussi.

			— Maman et mamie sont allées faire des courses. Papa est dans le jardin, au téléphone. J’en ai profité pour venir te voir. Tu me manquais.

			Il plisse les yeux un instant avant d’éclater de rire, ce qui le fait tousser à nouveau.

			— Viens par-là, mon garçon.

			D’abord hésitant, je finis par grimper sur son lit en tâchant de ne pas le gêner davantage. Papi Roger attrape ma main dans la sienne tout en utilisant l’autre pour me caresser la joue.

			— Que sais-tu de la mort, Kyle ? me demande-t-il.

			Je reste silencieux un instant pour réfléchir à la meilleure façon de formuler ma réponse. Je ne veux pas lui faire peur en parlant de disparition. Malheureusement, je ne connais pas d’autre définition.

			— Internet m’a expliqué que lorsqu’une personne meurt, elle n’existe plus et disparaît pour toujours. Mais ne t’inquiète pas, papi, je crois que cette machine ne dit pas toujours la vérité.

			

			Il rit à nouveau. Je penche la tête sur le côté en fronçant les sourcils, ne comprenant pas ce qu’il trouve de si drôle dans ce que je viens de dire.

			— C’est pour ça qu’on n’avait pas Internet à mon époque, petit chenapan. On ne devrait pas savoir ce genre de choses à ton âge.

			— Je suis grand, papi, j’ai 5 ans. Regarde, ça fait toute ma main, répliqué-je en agitant ma main droite.

			— Oh, 5 ans ? C’est vrai que tu es un grand garçon, maintenant.

			Un sourire de fierté vient orner mon visage tandis que le regard tendre de mon grand-père reste posé sur moi.

			— Alors c’est vrai, c’est ce qui va t’arriver ?

			Les yeux pleins d’espoir, j’attends qu’il me contredise. Mais la lueur de tristesse que je perçois dans les siens me donne rapidement la réponse que j’attendais.

			— Oui, Kyle, je vais mourir, m’avoue-t-il dans un soupir.

			Mes yeux s’embuent en imaginant le corps de mon grand-père s’évaporer. Comme s’il n’avait jamais existé.

			— Quand une personne meurt, elle ferme les yeux à jamais et s’en va dans un endroit lointain. Mais on ne disparaît pas vraiment.

			— Je ne suis pas sûr de comprendre.

			

			— Physiquement, on n’est plus présents, mais on continue de vivre dans le cœur de ceux qui nous sont chers.

			Son doigt vient se poser contre ma poitrine alors qu’un énième sourire éclaire son beau visage fatigué.

			— Je vivrai pour toujours en toi, fiston. Lorsque je t’ai rencontré, je t’ai aimé. D’un amour fort et sincère. Comme j’ai aimé ta mère et ta grand-mère avant ça. Et je vivrai en chacun de vous, jusqu’à ce que vous me rejoigniez à votre tour.

			Sa dernière phrase me fait écarquiller les yeux de surprise.

			— Alors, on se reverra ?

			— Évidemment qu’on se reverra. Mais pas avant un très, très long moment, d’accord ? Avant ça, tu dois grandir, t’épanouir, tomber amoureux…

			— C’est quoi, « amoureux » ? C’est comme ce que ressent papa envers maman ? Ou mamie envers toi ?

			Il hoche la tête sans perdre son large sourire.

			— C’est un bon exemple, oui. L’amour est un sentiment unique, mais qui peut exister sous différentes formes. Quand tu es amoureux, Kyle, plus rien n’a d’importance, mis à part la personne à qui tu te voues. Tu ne supporteras pas de la savoir triste, blessée ou terrorisée. Tu seras prêt à tout pour dessiner un simple sourire sur son visage et faire perdurer son bonheur. Tu feras des concessions, tu la feras passer avant tout, même avant toi quand ce sera nécessaire. Quand tu seras auprès d’elle, tu ressentiras ce trop-plein d’émotions, une joie débordante. Tu seras prêt à conquérir le monde à ses côtés, à anéantir quiconque lui voudra du mal. L’amour est difficile à trouver, exigeant à apprivoiser, mais une fois ces étapes surmontées, il passera sa vie à te combler. Si tu trouves cette personne, accroche-toi à elle. Bats-toi pour elle et ne laisse pas les obstacles de la vie te faire croire que votre amour est impossible. Si, au fond de toi, tu es persuadé de ressentir tout ce que je viens de te décrire, ne la laisse pas partir.

			

			— Mais comment je suis censé la reconnaître ?

			Il passe sa main dans mes cheveux tout en les ébouriffant.

			— Tu la reconnaîtras, que ce soit dans un acte ou une parole. Alors, tu sauras.

			Je ne comprends pas vraiment ce que ça signifie, mais papi Roger connaît tout de la vie. Alors ce jour-là, je choisis de lui faire confiance et je passe le reste de l’après-midi à le serrer contre moi, jusqu’à ce qu’il ferme les yeux à jamais.

			Kyle, 7 ans, Avery, 8 ans

			Des pleurs provenant de l’arbre situé en face de la porte reliant la maison des Cooper à la mienne m’interpellent lors de ma balade matinale dans le jardin. Je m’arrête un instant pour m’assurer que mon esprit ne me joue pas des tours. Mais lorsqu’un nouveau gémissement parvient à mes oreilles, je comprends que ce n’est pas le cas.

			

			J’accélère le pas pour rejoindre l’arrière de l’arbre et découvre une petite touffe de cheveux bruns recroquevillée sur elle-même.

			Avery Cooper. Ma meilleure amie.

			Avery est la fille des meilleurs amis de mes parents. Je la connais presque depuis ma naissance et on est inséparables.

			Je m’agenouille à ses côtés pour être à sa hauteur, puis relève doucement sa tête afin d’établir un contact visuel. Des prunelles baignées de larmes m’accueillent, et je sens mon cœur faire un bond face à cette nouvelle vision.

			Je n’ai jamais vu Avery aussi triste. D’habitude, elle dicte sa loi, rit aux éclats et fait des farces aux autres enfants. Aujourd’hui, toute trace de joie a disparu, laissant place à une profonde douleur.

			— Pourquoi tu pleures, Ave ? demandé-je en caressant maladroitement son dos.

			Ses billes marron me scrutent durant quelques secondes, tandis que ses larmes refont surface.

			— C’est Kayla… Elle est morte.

			

			Elle s’effondre contre mon épaule, s’agrippe à moi comme à une bouée dans une mer déchaînée. Confus, j’enroule mes bras autour de sa petite taille et l’attire davantage contre moi.

			Kayla est la chienne des Cooper. Elle était très vieille. Liam, le papa d’Avery, l’avait adoptée bien avant la naissance d’Avery et son mariage avec Amber, la maman de mon amie. Papa m’a dit qu’il était très rare que les chiens vivent aussi longtemps et que Kayla était une force de la nature.

			J’aimais beaucoup cette chienne, même si elle était toujours fatiguée. D’après tonton Liam, Kayla était très énergique lorsqu’elle était plus jeune. Elle l’accompagnait toujours lorsqu’il allait courir et ne se plaignait jamais.

			Comme papi Roger avant qu’il ne tombe malade, pensé-je soudainement.

			La mort me ramène automatiquement à lui et aux derniers mots qu’on a échangés cet après-midi-là. J’avais peur, j’étais triste, mais il a su me rassurer. Aujourd’hui, c’est à moi de jouer ce rôle pour Avery.

			Je l’attrape alors par l’épaule et relève délicatement son visage. Je plonge mon regard dans ses prunelles chocolat avant d’entamer mon petit discours.

			— Ça va aller, Avery. Kayla est peut-être morte, mais elle n’est pas partie.

			

			Elle fronce les sourcils, comme je l’avais fait ce fameux après-midi. Un faible sourire vient étirer mes lèvres lorsque je repense à papi Roger et à son regard amusé.

			— Avant de mourir, papi Roger m’a dit que quand une personne meurt, elle ne disparaît pas totalement. Physiquement, elle s’en va dans un endroit lointain, mais elle continue de vivre dans le cœur des gens qui l’aiment.

			Je pose ma paume contre son cœur.

			— Kayla vivra ici à jamais.

			Avery m’observe longuement de ses grands yeux intrigués. Ses larmes ont cessé de couler, seuls les battements rapides de son cœur résonnent en moi. Son cœur si fragile, si meurtri.

			« Tu ne supporteras pas de la savoir triste, blessée ou terrorisée. »

			Je repense à la douleur que j’ai ressentie lorsque j’ai vu son visage rempli de larmes. Mais ça ne peut pas être vrai, ce n’est qu’une coïncidence. Avery est ma meilleure amie. On ne peut pas tomber amoureux de ses amis.

			Alors, quand un petit sourire vient illuminer son visage et que ses bras se referment autour de ma nuque, dans une longue étreinte, je secoue la tête pour faire disparaître cette sensation étrange dans ma poitrine.

			

			Kyle, 8 ans, Avery, 9 ans

			— Kyle ! Kyle ! hurle une voix depuis mon jardin.

			Je reconnais immédiatement le timbre aigu d’Avery et délaisse mon ballon pour accourir vers elle. Je la retrouve près de la piscine, dans tous ses états. La peur s’est emparée de ses traits tandis qu’elle lutte pour contenir ses larmes. Mon cœur accélère soudainement en imaginant le pire.

			— Que se passe-t-il, Avery ? demandé-je, paniqué.

			— Je viens d’apprendre quelque chose d’horrible.

			Elle fond dans mes bras, s’accroche à ma nuque de toutes ses forces, comme si elle avait peur que je m’en aille. Je lui rends son étreinte, déterminé à la protéger de toute personne qui voudrait la blesser.

			— Dis-moi tout.

			Nous nous asseyons à même le sol sans nous lâcher.

			— C’est Amanda et Nelson, ils… ils m’ont dit que mes parents pouvaient me rendre.

			L’incompréhension déforme mes traits lorsqu’elle prononce ces derniers mots.

			La rendre ? Ça n’a pas de sens.

			— Je ne comprends pas.

			

			Elle prend quelques secondes pour respirer correctement avant de s’exprimer à nouveau.

			— Ils m’ont dit qu’ils avaient vu un documentaire qui expliquait que les parents non satisfaits des enfants qu’ils ont adoptés pouvaient les rendre. Ils m’ont dit qu’étant donné que je n’étais qu’une petite incapable, mes parents me rendraient bientôt. C’est pour ça qu’ils ont adopté Landon, tu crois ? Parce que je ne les intéresse plus ?

			Lorsqu’Avery mentionne les paroles de ces deux idiots, c’est une immense colère que je ressens. De quel droit osent-ils proférer de telles horreurs ?

			Maman m’a expliqué que Liam et Amber Cooper ne pouvaient pas avoir leurs propres enfants, alors ils ont eu le droit d’adopter des enfants qui n’avaient plus de parents. C’est ce qu’il s’est passé avec Avery. Et c’est à nouveau arrivé l’an passé avec son petit frère, Landon.

			— Non, Avery, c’est complètement faux. Maman m’a dit que tes parents ont pleuré de joie le jour où ils t’ont rencontrée pour la première fois. Elle m’a dit qu’elle n’avait jamais vu ta mère aussi heureuse. Que tu avais changé leur vie. Alors non, tes parents ne se débarrasseront jamais de toi. Ils t’aiment autant que mes parents m’aiment. Adoption ou non, tu seras toujours leur fille. Et ils ont adopté Landon pour que tu ne sois pas seule. Comme quand maman est tombée enceinte de Kiara.

			Je dépose un petit bisou sur sa main avant de lui offrir mon plus beau sourire.

			

			— Et puis comme ça, Landon et Kie pourront, eux aussi, devenir les meilleurs amis du monde ! Comme toi et moi.

			Son visage s’illumine, et il ne lui en faut pas plus pour m’étreindre à nouveau.

			— Tu es mon meilleur ami pour la vie, Kyle !

			« Tu seras prêt à tout pour dessiner un simple sourire sur son visage et faire perdurer son bonheur. »

			La voix de mon grand-père résonne dans ma tête lorsque la satisfaction d’avoir fait sourire Avery s’empare de moi.

			Non, je voulais simplement la rassurer. Je ne suis pas amoureux d’elle. Je suis trop jeune, et c’est simplement ma meilleure amie.

			N’est-ce pas ?

			Kyle, 9 ans, Avery, 10 ans

			— Alors, Kyle, on voulait frimer auprès des filles ? ricane Nelson en resserrant son emprise sur ma gorge tandis que Dave maintient le reste de mon corps pour m’empêcher de bouger.

			Je grogne en me débattant, mais rien n’y fait, je suis seul contre eux deux.

			

			— Elles avaient simplement besoin d’un coup de main pour… ouvrir une bouteille, tenté-je d’expliquer malgré mon manque d’air.

			Ils rient encore plus fort avant de m’asséner un nouveau coup dans le ventre.

			Nelson et Dave, des camarades de classe, m’ont surpris en pleine conversation avec le groupe de filles qu’ils convoitent. Ils ont pensé que je cherchais à leur voler la vedette, alors qu’aucune de ces filles ne m’intéresse. Je n’ai que 9 ans, avoir une amoureuse n’est pas ma priorité. Et sûrement pas des filles aussi bêtes qu’Amanda et sa bande. Je les ai aidées parce que mon père m’a toujours appris à faire le bien, mais je déteste Amanda. Elle est méchante avec Avery, et sans savoir pourquoi, je me suis soudainement mis à détester toutes les personnes qui la blessent.

			Pourtant, ces deux idiots n’ont rien voulu savoir, d’où cette petite démonstration de force. Si je n’avais pas été pris par surprise, j’aurais pu me défendre. Tonton Liam m’a appris à donner des coups, et je m’en sors plutôt bien.

			— Amanda va sortir avec moi, et je vais faire en sorte que tu ne la regardes plus jamais, me prévient Nelson.

			Dans une autre position, j’aurais pu éclater de rire. Vu son physique de rat, cette fille superficielle qu’est Amanda Mayfield ne le calcule même pas. Ce qui est fort dommage, parce qu’en tant qu’ordures, ils s’assemblent à la perfection.

			

			— Tu crois qu’avec ta petite gueule de mannequin, tu impressionnes toutes les filles ? Hum, c’est possible, mais on peut changer ça.

			Dave attrape une pierre fine et tranchante, puis m’entaille légèrement la joue.

			Un cri de douleur s’échappe de ma bouche lorsque la pierre s’enfonce dans ma chair.

			Merde, ça fait un mal de chien.

			Les deux cons explosent de rire, me donnant l’envie de les cogner pour les faire taire.

			Je déteste la violence, mais je serais bien prêt à faire une exception.

			— Et si on s’en prenait maintenant à…

			Mais Nelson ne parvient pas à terminer sa phrase, car un hurlement de douleur s’empare de lui. Sa prise se relâche. Je parviens enfin à me libérer, puis à m’éloigner.

			— Putain, c’était quoi ça ?!

			Dave n’a pas le temps de comprendre qu’il se tord à son tour de douleur.

			— Putain, ça fait mal !

			Je me retourne et croise un regard que je connais par cœur.

			

			— Le premier qui repose la main sur lui, je le pulvérise, les menace Avery, pistolet en main.

			Pas un vrai, évidemment. C’est un jouet à billes que lui a acheté tata Fallon pour son anniversaire. Je n’aurais jamais cru qu’il servirait un jour à atomiser des idiots.

			Nelson est le premier à se relever en entendant la voix de ma meilleure amie. Il entreprend de se venger en accourant vers elle, mais Avery est plus rapide et tire quatre nouvelles billes. Nelson s’écroule en tentant de se protéger avec ses bras.

			— Salope ! Dave, on se replie !

			Dave ne se fait pas prier, et les deux poules mouillées déguerpissent alors à la vitesse de l’éclair.

			— Pff, tous des trouillards, commente Avery en rangeant son pistolet à sa ceinture.

			Son regard se pose ensuite sur moi. Elle s’empresse de me rejoindre, agrippe mon bras d’une main et caresse ma joue entaillée de l’autre.

			— Oh, Kyle. Je n’ai pas entendu tes cris plus tôt, je suis désolée.

			Un sourire se dessine sur mes lèvres face à la stupidité de sa phrase.

			— Tu en as déjà bien assez fait, Ave. C’était une belle démonstration, lui assuré-je.

			

			Ses joues s’empourprent tandis qu’un sourire timide se dessine sur son visage. Le plus beau des sourires qu’il m’ait été donné d’admirer.

			— Viens avec moi, je vais te soigner.

			Elle attrape ma main et nous guide jusque chez elle. On arrive à notre repaire, une sorte de cabane située entre nos deux maisons. Ce sont nos papas qui nous l’ont construite, et personne n’est autorisé à y entrer, à part Avery et moi.

			Notre refuge.

			Elle revient quelques minutes plus tard avec une trousse de premiers soins, fait couler du désinfectant sur une compresse et entreprend de l’appliquer sur l’entaille. Je grimace sous la fraîcheur du produit, ce qui ne fait qu’inquiéter Avery davantage.

			— Désolée, je ne voulais pas te faire mal, dit-elle en retirant aussitôt la gaze.

			Je secoue la tête et attrape sa main pour y reposer le tissu.

			— Continue, c’était juste un peu froid.

			Rassurée, elle reprend ses soins.

			— Merci de m’avoir sauvé.

			Son regard brillant s’ancre au mien tandis qu’un sourire vient éclairer le reste de son visage.

			

			— Je ne laisserai jamais personne te faire de mal, Kyle.

			Surpris, je n’ajoute rien et profite de ce moment de silence pour observer la fille face à moi. Avery a un an et demi de plus que moi, mais je n’ai jamais vu la différence. Sûrement parce que nos parents ont décidé de nous inscrire à l’école en même temps, nous évitant ainsi de nous retrouver dans des niveaux de classes différents.

			Avery a toujours été possessive envers moi, mais jusqu’à aujourd’hui, je n’avais jamais remarqué à quel point elle était forte et courageuse. La façon dont elle s’est dressée face à ces deux idiots, juste pour me protéger, fait palpiter mon cœur.

			Encore une fois, les mots de papi Roger me reviennent en tête. Et si c’était ce dont il parlait ? Ces sensations étranges mais plaisantes dans mon ventre quand elle est près de moi. Ce besoin de toujours la réconforter, de la protéger. Cette chaleur qui se répand en moi quand elle prend ma défense.

			Avant aujourd’hui, je ne comprenais pas ce que ces paroles signifiaient. Avant aujourd’hui, j’essayais de me persuader qu’on ne pouvait pas tomber amoureux de sa meilleure amie. Je ne pensais même pas qu’on pouvait tomber amoureux aussi jeune.

			Mais lorsque mon regard rencontre à nouveau celui d’Avery, quelque chose change.

			

			L’amour, qui n’était jusqu’alors qu’un mot bizarre et incompréhensible, a désormais un nom et un visage : celui d’Avery Alexandra Cooper.

			C’est à l’âge de 9 ans que j’ai enfin compris pourquoi mon cœur s’emballait autant en sa présence. Ce jour-là, je me suis fait la promesse silencieuse de la protéger envers et contre tous, de la faire passer en priorité et de ne jamais laisser personne lui faire du mal.

		

	
	
		
	
			

			Partie I

			« La chose la plus douloureuse est de se perdre dans le processus d’aimer trop quelqu’un et d’oublier qu’on est également spécial. »

			Ernest Hemingway

		

	
	
		
	
			

			Chapitre 1

			Avery

			Kyle, 14 ans, Avery, 15 ans

			Le bruit familier des cailloux heurtant ma fenêtre me tire doucement de mon paisible sommeil. L’envie de l’ignorer et de retourner me pavaner auprès de mon beau et sexy cow-boy est plus que tentante. Quoi ? Chacun ses fantasmes, non ? Le mien mesure 1,80 m, est doté d’yeux océan à vous noyer, possède une longue crinière soyeuse et parade tous les jours à moitié à poil, exhibant des muscles parfaitement sculptés.

			Une version texane de mon crush de toujours.

			

			Quand mes yeux s’ouvrent et que je l’aperçois passer la baie vitrée afin d’entrer dans ma chambre, j’estime que la réalité est tout aussi agréable.

			— Debout, la belle au bois dormant. On a exactement huit minutes pour rejoindre la plage, murmure mon meilleur ami.

			Je grogne en jetant un coup d’œil à mon réveil.

			— Sérieusement, Kyle ? On ne pouvait pas sauter notre rituel, juste aujourd’hui ?

			Il grimace et me fixe, l’air de dire : « Non, mais t’as un problème, ma vieille », ce qui me fait sourire malgré moi.

			— Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de ma meilleure amie ? s’offusque-t-il.

			Je ris plus fort, mais le plus responsable de notre duo s’empresse de couvrir ma bouche et le bruit qui en sort.

			— Non pas que je n’aime pas ton rire, Ave, mais si ton père nous entend, il va barricader ta fenêtre jusqu’à tes 18 ans.

			Je lève les yeux au ciel, même si je parviens facilement à imaginer Liam Cooper réagir de la sorte. Mon père a beau aimer Kyle comme un fils, le voir dans la chambre de sa fille chérie à une heure aussi indécente ferait court-circuiter son cerveau de papa poule.

			

			— Allez, habille-toi et rejoins-moi en bas au plus vite, ajoute-t-il en me tirant du lit sans ménagement.

			Je râle avant de mordre sa main, lui arrachant un gémissement de douleur qu’il étouffe tout en me fusillant du regard.

			— Bats les pattes, espèce de cannibale.

			Je souris malicieusement, fière de mon coup. Il roule des yeux, mais le petit rictus au coin de ses lèvres le trahit. Kyle est capable de beaucoup de choses, cependant me bouder n’en fait pas partie. Et ce, depuis notre plus jeune âge.

			Kyle et moi, on a grandi ensemble. Nos mères sont meilleures amies depuis leur vingtaine et ne se sont jamais quittées. Il était logique que leurs enfants suivent le même chemin. Tout ce que Kyle avait, je l’avais à mon tour, et réciproquement. Il a toujours été mon pilier, cette autre moitié de mon cœur qui battait au même rythme que le mien.

			Puis les années ont passé, et ce petit garçon protecteur est devenu un adolescent qui me fait perdre la tête. Je ne sais pas quand le changement s’est opéré, mais le garçon avec qui je jouais dans la boue a grandi, pris du muscle, sa voix a mué, et la petite fille admirative de son meilleur ami en est tombée follement amoureuse.

			Kyle Warren Jennings…

			

			Je ne sais pas s’il ressent la même chose que moi. Enfin, je vois bien qu’il me regarde comme si je représentais tout pour lui, mais ce n’est pas un sujet qu’on a abordé. Ce qu’on partage va au-delà de l’amour… Il est à la fois ma force, mon repère et cette lumière qui guide mes pas dans l’obscurité.

			Je chasse rapidement ces pensées de mon esprit et m’active dans la salle de bains.

			Comme chaque matin, Kyle passe me chercher quelques minutes avant le lever du soleil pour profiter des premières lueurs du jour en affrontant les vagues sur nos planches.

			On surfe depuis qu’on sait tenir sur une planche. Le surf a été une évidence, pour nous, Californiens. Lorsqu’on était petits, nos pères avaient l’habitude d’affronter les vagues ensemble, pendant que nos mères et nous, on les regardait avec des étoiles dans les yeux.

			Alors on a supplié nos parents de nous inscrire à des cours et on n’a jamais arrêté depuis. Enfin, on a arrêté les cours, parce qu’on sait maintenant surfer comme on marche, mais nos planches ne restent jamais au sec.

			Et depuis quelques années, notre rendez-vous a lieu aux aurores. Les plages sont calmes, les vagues assez hautes et le ciel teinté de rose rend l’instant magique. C’est un moment auquel je ne renoncerais pour rien au monde.

			Enfin… sauf aujourd’hui.

			

			— Allez, Coop, le soleil ne va pas nous attendre, s’exclame mon meilleur ami lorsque je le rejoins à l’extérieur.

			Je lui tire la langue en guise de réponse, lui arrachant un sourire canaille.

			— J’aurais préféré être en forme pour ce jour spécial.

			— C’est la rentrée, Avery, pas le couronnement de la reine d’Angleterre. Tu vas t’en remettre.

			Je soupire face à son ton léger.

			— Ce n’est pas n’importe quelle rentrée, Kyle. C’est notre première année de lycée, les quatre dernières années avant l’âge adulte. La période des bals de promo, du football et du cheerleading. Les soirées par milliers…

			— Tu vaux mieux que tout ça, Ave. Rien ne va changer à part notre établissement et le programme scolaire. Et depuis quand tu t’intéresses au cheerleading ?

			Quel rabat-joie, ce matin.

			— Ça ne m’intéresse pas, c’était un exemple. Je me disais seulement qu’entrer dans un nouvel établissement, grandir, se faire de nouveaux amis et découvrir un nouveau monde a quelque chose d’excitant…

			Je baisse la tête et ajoute d’une petite voix :

			— Mais bon, c’est sans doute bête. Oublie ça.

			

			Je me mords la lèvre pour retenir mes larmes et avance en silence. J’en ai encore trop fait… mais j’ai toujours été curieuse et vive d’esprit. Découvrir de nouveaux horizons, apprendre de nouvelles choses me fascine. Je pensais que Kyle partagerait mon enthousiasme, comme toujours.

			On parle souvent du lycée comme d’une grande étape : l’indépendance, la nouveauté, la liberté. Cette période où on n’est plus des enfants, mais pas encore des adultes. Celle où on se rebelle, fait le mur et s’amuse sans penser au lendemain.

			Peut-être que je vis dans un univers fictif, où tout est beau et rose…

			J’enfonce la capuche de mon sweat sur ma tête et accélère le pas pour rejoindre la plage le plus rapidement possible.

			Une fois arrivés, Kyle et moi enfilons nos combinaisons en silence, puis on attrape nos planches afin d’entrer dans l’eau.

			— Avery… tente Kyle lorsque je le dépasse.

			— Non, oublie.

			Sans un regard, je m’allonge sur ma planche et rame jusqu’à pouvoir me mettre debout. Les premiers rayons du soleil caressent ma peau tandis que les vagues continuent de s’agiter sous mes pieds.

			

			Quand je suis sur ma planche, j’oublie tout. Plus rien n’a d’importance. Tout ce qui compte, c’est cette soudaine montée d’adrénaline, ma capacité à me concentrer sur l’équilibre de mon corps. Cette odeur de liberté, cette sensation de puissance au moment où je parviens à dompter les vagues. C’est un combat entre elles et moi, et je ne perds jamais.

			Elles accélèrent tandis que je les survole et tourbillonne. Le soleil éclaire ma peau dorée, offrant un moment unique.

			Mais quand une seconde silhouette apparaît devant moi, tout s’arrête. Mon corps s’immobilise, mon regard se fixe sur ce garçon prodigieux. Sur terre, il est incroyable, cependant lorsqu’il entre dans l’eau, Kyle Warren Jennings devient majestueux. Ses gestes sont fluides et rapides. Chaque vague semble lui appartenir.

			Après quelques minutes, son corps ralentit, il continue à faire des figures jusqu’à ce que sa planche s’arrête. Kyle garde les yeux clos un instant, profitant de ce calme, et je prends plaisir à le contempler ainsi.

			Nos yeux se rencontrent enfin. Ses billes océan sondent calmement mes pupilles chocolat. Aucun mot, aucune expression.

			Les minutes défilent alors que nos planches se rapprochent progressivement, jusqu’à se retrouver à la même hauteur. Kyle continue de m’observer avec son éclat habituel, celui qui me donne espoir, qui me fait croire que je vaux quelque chose. Mon meilleur ami finit par s’asseoir sur sa planche. Il attire la mienne vers lui, se glisse dans l’eau et se hisse devant moi, la faisant légèrement tanguer sous son poids. Instinctivement, j’enroule mes jambes autour de sa taille pour garder l’équilibre, et mon corps se presse contre le sien.

			

			— Pardonne-moi, Ave, je ne voulais pas te blesser, murmure-t-il.

			Il encadre mon visage de ses mains et plonge son doux regard dans le mien.

			— Te voir si heureuse pour chaque petite chose me comble de bonheur. Sincèrement. Ton sourire illumine chacune de mes journées. Et je n’aurais jamais dû minimiser cela.

			— C’est vrai que j’ai tendance à m’emballer, mais…

			— Non, ton bonheur n’est jamais de trop. Si tu veux sauter de joie parce qu’un chien malade a réussi à sourire ou si un vieux couple a gagné un voyage romantique, fais-le. C’est ce que j’aime le plus chez toi. Le fait qu’un tout petit détail puisse signifier tant de choses.

			— Mais… ?

			Un fin sourire étire ses lèvres, sachant que je le connais comme ma poche.

			— Mais grandir me fiche une peur bleue. Le lycée a quelque chose de cool, mais il change aussi pas mal de gens et noircit un certain nombre de cœurs. Je refuse qu’on te brise, Avery Cooper. N’importe qui, mais pas toi.

			

			À cette mention, un frisson traverse mon corps.

			— Je ne veux pas te perdre, Avery, avoue-t-il à voix basse.

			Cet aveu me surprend. Mon rythme cardiaque s’accélère, mes sens s’éveillent. Je n’ai jamais douté de Kyle et de ce qu’il ressent pour moi, cependant chaque fois qu’il exprime ainsi ses sentiments, tout mon être se remplit de joie et d’excitation. Une montée d’adrénaline que même le surf ne peut égaler.

			À mon tour, j’attrape son visage en coupe et le force à me regarder dans les yeux.

			— Tu ne me perdras pas.

			Il me serre alors contre lui dans une douce étreinte.

			— Dans ce cas, je souhaite que cette nouvelle étape de ta vie t’apporte amour et bonheur. Tu le mérites, Avery jolie.

			Je souris sincèrement avant de mordiller ma lèvre, hésitant à mentionner un détail qui me tracasse.

			— Un souci ? demande-t-il en fronçant légèrement les sourcils.

			— C’est peut-être bête, mais j’ai toujours pensé que j’aurais mon premier vrai baiser avant d’entrer au lycée. Je suis sûre que toutes les filles ont déjà eu le leur, et j’ai peur de…

			

			Je baisse les yeux, me sentant soudainement idiote. Une camarade m’a dit un jour que c’était presque un rite de passage d’avoir son premier baiser avant le lycée. Elle en avait eu plusieurs et le criait sur tous les toits. Sur le coup, je l’ai trouvée stupide. Après tout, on était encore jeunes pour ces choses-là. Mais plus le temps passe, plus l’idée d’être en retard s’immisce dans mon esprit malgré moi.

			— Il n’y a pas de timing pour ces choses-là, Avery. Tu ne devrais jamais te comparer aux autres. Que Camélia ait eu six petits amis en huitième année1 ou Cindy son premier baiser en dernière année2, ça ne signifie pas que tu dois faire pareil. Chacun son rythme, rien ne presse. Et si quelqu’un t’a un jour dit le contraire, alors c’est un imbécile qui n’a absolument rien compris à la vie.

			Les paroles de Kyle résonnent en moi. Je regrette aussitôt les miennes.

			— Et arrête de te sentir idiote. À mes yeux, tu ne l’as jamais été.

			Sa main douce caresse ma joue, son regard brillant continue de me fixer avec admiration.

			— Mais si tu tiens vraiment à ce premier baiser, je crois que je peux arranger ça.

			

			— Tu veux dire que tu…

			La surprise me submerge. Je rêve de ce moment depuis des années.

			— Seulement si tu le veux réellement. Je ne ferais jamais quelque chose qui ne te convienne pas.

			Je réfléchis quelques secondes, mais la réponse est évidente. Il n’y a personne d’autre avec qui je voudrais partager ce moment unique. D’un simple hochement de tête, j’autorise Kyle à s’approcher. Doucement, ses lèvres rejoignent les miennes. Nos yeux se ferment, nos respirations se suspendent. Ses mains tiennent fermement mon visage, mes bras s’enroulent autour de sa taille. Ses lèvres bougent maladroitement contre les miennes, nous laissant tout le loisir de comprendre et d’apprécier le mécanisme de ce contact. Mon cœur bat la chamade, mon corps frissonne. Rien n’est forcé, tout est beau et naturel.

			Pourtant, quelque part au fond de moi, une pensée fugace traverse mon esprit : et si grandir changeait tout ?

			

		
   		
			
				
					1 Équivalent de la 5e en France.

				
				
					2 Équivalent de la Terminale en France.

				
			
	
	
		
	
			

			Chapitre 2

			Avery

			— Tu verras, ma puce. Le lycée peut être difficile au départ, mais c’est aussi l’endroit où tu te créeras le plus de souvenirs. Et l’école que nous avons choisie semble parfaite. Il y a une immense bibliothèque pour que tu puisses t’évader durant ton temps libre ou simplement bosser tes cours afin d’éviter de le faire en rentrant. Il y a aussi un très bon programme d’art dramatique, tu pourras y améliorer ton jeu d’actrice, bien qu’il soit déjà très bon…

			Je laisse ma mère continuer d’énumérer tout ce que la Kennedy Academy aura à offrir à la lycéenne que je m’apprête à devenir. En temps normal, j’aurais pris part à la discussion avec un enthousiasme similaire au sien. Après tout, j’étais la première à être tout excitée par cette nouvelle aventure. Pourtant, depuis que je suis rentrée de ma virée matinale, mon cerveau ne cesse de penser à ce qu’il s’est passé au milieu de l’océan. Aux mains de Kyle sur mon visage. À ses lèvres contre les miennes.

			

			Je savais que notre premier baiser serait magique, mais je ne m’attendais pas à ce que mon cerveau se mette définitivement en pause après coup.

			— Tu me diras quel goût a le sucre au thé, murmure soudainement la voix suave de mon meilleur ami.

			Je sursaute en envoyant valser un peu de sucre en poudre sur le carrelage de la cuisine et peste contre ma maladresse, sous le regard amusé de celui qui me trouble plus que de raison. J’attrape le torchon à ma droite pour le lui lancer à la figure afin qu’il remballe ce sourire satisfait qui m’irrite autant qu’il me donne envie de rire.

			Il attrape une banane sur le plan de travail et s’adosse contre celui-ci, attendant que ma mère termine ses éloges interminables sur notre futur établissement. Il en profite pour se moquer gentiment d’elle en effectuant des gestes exagérés afin d’illustrer ses propos. Je cache alors mon visage entre mes mains et tente de retenir un rire peu discret. Mon petit frère, Landon, qui boit son lait chocolaté à mes côtés n’essaie même pas de se retenir.

			— Kyle Warren Jennings, cesse tout de suite de te foutre de moi dans mon dos, s’exclame soudainement la maîtresse de maison, sans se tourner pour autant.

			Grillé.

			

			Il grimace et s’apprête à lui demander comment elle savait qu’il était là, alors qu’elle ne pouvait même pas le voir.

			— Je te connais depuis ton premier jour, jeune homme. Rien ne peut me surprendre quand il s’agit de ma fille ou de toi, anticipe-t-elle.

			Sur ça, aucun de nous ne peut la contredire. Lorsque ça concerne sa fille et son filleul, rien ne lui échappe.

			Enfin, presque…

			— Sorry, Amby, tu sais que je n’oserais jamais te manquer de respect, raille Kyle en embrassant tendrement la joue de ma mère en guise d’excuse.

			— Hmm, je t’ai à l’œil, petit insolent.

			Nous rions en chœur, et, profitant d’une seconde d’inattention de ma mère, Kyle jette ma tasse de thé trop sucré dans l’évier, puis m’en sert une nouvelle. Il y ajoute deux cuillères à café de sucre, comme je l’aime, avant de la reposer devant moi.

			Il prend ensuite place entre Landon et moi, cogne son poing contre celui de mon frère et attrape une crêpe tout juste préparée par ma mère. Étant à moitié française, elle sait les faire à la perfection, et Kyle et moi en raffolons plus que nos estomacs ne le permettent.

			— Prêt pour cette rentrée ? J’énumérais à l’instant à Avery tous les avantages de la Kennedy Academy. J’ai même entendu dire que le cours d’astronomie était très complet et plutôt intéressant pour les fans tels que toi, reprend ma mère sur le même ton que précédemment.

			

			Kyle et moi échangeons un regard entendu. J’ai beau être enthousiaste, ma mère l’est un million de fois plus. Elle a toujours eu peur de ne pas trouver un lycée adéquat pour moi, fille d’acteurs connus. Mais elle a discuté avec des amis du milieu, et certains lui ont assuré que la Kennedy Academy était l’école parfaite. Beaucoup d’élèves sont aussi privilégiés que nous, d’autres simplement très riches. Personne ne me traitera comme un être extraordinaire, c’est pile ce qu’il me faut. Bien que Kyle ne soit pas la progéniture de célébrités, ses parents l’ont tout de même inscrit dans ce lycée. Il était hors de question de nous séparer pour les quatre prochaines années. Et puis le salaire de son père chirurgien pouvait très bien prendre en charge les frais de scolarité, alors la question était réglée.

			— Oui, j’ai vu ça lorsque j’ai passé le programme en revue cet été. Sans parler des cinquante brochures que tu as déposées sur mon bureau, souligne-t-il en esquissant un énième sourire railleur.

			J’éclate de rire, tandis que ma mère affiche une moue boudeuse.

			— Je veux simplement que vous viviez les plus belles années de votre vie. Je n’ai pas eu la chance de vivre les miennes pleinement, alors je souhaite le meilleur pour mes deux plus grands bébés.

			

			Son regard se voile légèrement, comme à chaque fois qu’elle repense à cette période sombre de sa vie. 

			Ma mère n’a pas eu une scolarité très stable. Elle a perdu sa sœur jumelle lorsqu’elle avait notre âge… Elle ne m’a jamais caché cette part de son passé. Elle m’a confié qu’elle avait déjà commis cette erreur en le dissimulant à mon père et que leur couple en avait pâti. Et puis elle voulait aussi que je connaisse mes origines, ainsi que la signification derrière ce prénom qu’elle m’a donné : Avery.

			— On va tout faire pour les vivre à fond, la rassuré-je. On étudiera, fera autant d’activités extrascolaires que possible, on aura de nouveaux amis…

			— Et des soirées plus déjantées les unes que les autres, ajoute une nouvelle voix féminine.

			Mon regard croise celui d’une des femmes les plus ravagées que je connaisse – en sérieuse compétition avec ma tante Fallon –, mais que j’adore aussi plus que tout : Alexandra « Lexie » Jennings, la meilleure amie de ma mère. Ma tante de cœur, ma marraine. La mère de ma personne préférée et la femme dont je tiens mon deuxième prénom.

			— Et voici la mère de l’année, raille maman.

			Tante Lexie et elle se lancent un regard complice avant d’exploser de rire. Leur amitié a traversé les années, les peines de cœur, a bravé les océans et les tempêtes ; jamais rien n’a pu détruire ce lien si précieux.

			

			Kiara, la sœur de Kyle, arrivée avec sa mère, accourt dans notre direction. Je la soulève pour embrasser sa joue tandis qu’elle m’offre le plus radieux des sourires. Du haut de ses neuf ans, elle est la petite fille la plus mignonne que j’ai jamais vu. Le portrait craché de son frère.

			— Regarde ma nouvelle robe ! Tu aimes ? me demande-t-elle.

			— Elle est sublime, tu vas faire de nombreuses jalouses.

			Elle ricane avant de rejoindre le siège à côté de Landon.

			— Donne-moi ton lait chocolaté, je n’ai pas eu le temps de boire le mien, ordonne-t-elle à mon frère.

			Je me mords la lèvre pour me retenir de rire. Kiara est adorable la plupart du temps, mais elle peut aussi être un vrai tyran. Surtout auprès de son meilleur ami.

			— Va t’en chercher un autre, rouspète Landon.

			— Toi va me le chercher.

			Ils se chamaillent quelques secondes, puis Landon capitule, comme toujours. Personne n’intervient : ils ont leur propre langage, leur propre forme d’amour, tout comme Kyle et moi, ou maman et tante Lexie. Kyle prépare une crêpe pour sa sœur et la pose devant elle.

			Landon récupère sa tablette et lance un épisode du dessin animé qu’ils regardent en commun. Ils se penchent sur l’écran et ignorent tout ce qui se passe autour d’eux, plongés dans leur bulle.

			

			— Je ne dis pas que les études ne sont pas importantes, reprend Lexie, après avoir été interrompue par sa fille, mais en tant qu’adolescents, vous ne devez pas penser qu’à ça. Nous n’avons qu’une jeunesse, il faut en profiter, reprend la mère de Kyle.

			— En évitant de ramener des IST et de finir en cellule de dégrisement, si possible, souligne la plus tempérée des deux.

			Mon regard rencontre celui du brun à ma gauche, et c’est à notre tour de rire aux éclats. Plus rien ne nous surprend lorsqu’on se retrouve face à ces deux personnages. Tante Lexie sort les plus grosses conneries qui puissent exister, tandis que maman tente de calmer ses ardeurs.

			— Voilà pourquoi il est important de se protéger, les enfants.

			— Et si tu veux préserver votre précieuse relation, ne suggères plus jamais quelque chose de la sorte à ma fille, Lex, intervient une voix plus grave dans mon dos.

			Ma mère recule d’un pas alors que mon père fait son entrée dans la cuisine pour faire face à une Lexie qui ne ressent pas une once de peur. Elle arbore même son visage le plus narquois en croisant les bras sur sa poitrine.

			

			— Oh, Liam chéri, ta fille entre au lycée, et toi comme moi savons très bien ce que font les gamins de leur âge, lance-t-elle sur un ton plein de sous-entendus.

			— Et c’est ici que la conversation s’arrête ! m’écrié-je en couvrant mes oreilles.

			Le coin de la bouche de mon père s’étire, incapable de résister à l’humour de Lexie. Il pince son bras pour qu’elle cesse ses bêtises, puis vient déposer un doux baiser sur mon front en guise de bonjour.

			— Avery Cooper, je t’interdis d’approcher cette folle durant les quatre prochaines années.

			La folle en question tire la langue pour la forme, sans masquer son amusement.

			Une matinée normale chez les Cooper-Jennings. Une atmosphère dans laquelle j’ai eu la chance de grandir. Une que je n’aurais échangée pour rien au monde. Une dont je serai reconnaissante pour le restant de mes jours.

			— Tu ne devais pas tourner tôt, aujourd’hui ? le questionne ma mère.

			— J’ai décalé d’une petite heure. Mon bébé entre au lycée, je ne voulais pas manquer cette grande étape.

			Je souris en me blottissant contre lui. Liam Cooper, playboy de sa génération, l’un des acteurs les plus talentueux sur Terre, une célébrité pour le monde. Mais simplement le meilleur papa de l’univers pour moi. Bien que sa carrière ait toujours été très importante pour lui, il ne l’a pas une seule fois fait passer avant sa famille. Il n’a jamais manqué le moindre événement de ma vie ou de celle de mon frère. Il a joué de nombreux rôles au cours de sa carrière, néanmoins celui de père restera à jamais celui qui lui sied le mieux.

			

			Mes parents ont toujours veillé à équilibrer carrière et famille. Pas de tournages en même temps, pas d’absences interminables loin de Los Angeles. Pour eux, devenir parents ne signifiait pas seulement avoir des enfants mais les placer au centre de tout.

			— Vous êtes tout de même au courant qu’on change simplement d’établissement scolaire. Pourquoi tout le monde en fait une affaire d’État ? râle le casseur d’ambiance.

			Je soupire en levant les yeux au ciel.

			— Ne faites pas attention à lui, Kyle a décidé d’être le rabat-joie de service depuis son réveil.

			L’insolent m’adresse un sourire moqueur en me pinçant la joue.

			— Je dis juste qu’on va entrer dans un établissement en début de matinée, qu’on va nous donner un emploi du temps, qu’on va suivre des cours, des activités extrascolaires, et qu’on rentrera à la maison pour raconter notre journée et faire nos devoirs, comme on le fait depuis pas mal d’années déjà.

			— Qu’est-ce que je disais ? Rabat-joie.

			

			Les rires de nos parents fusent face au numéro du second duo de choc.

			— Amber Adams, je crois qu’on a bien élevé nos enfants, ricane Lexie en adressant un sourire complice à sa moitié.

			— Pendant que Dean et moi tondions la pelouse, raille mon père.

			Nous rions à nouveau, tandis que ma mère vient embrasser la joue de mon père en signe d’excuse avant de se blottir contre lui.

			— T’inquiète, tu auras toujours ton titre de père de l’année. Maintenant, les loustics, finissez rapidement votre petit-déjeuner si vous ne voulez pas être en retard.

			Kyle et moi hochons la tête à l’unisson avant d’engloutir rapidement nos crêpes.

			***

			La Kennedy Academy est réputée pour être l’une des écoles les plus prestigieuses au monde. Les frais de scolarité sont exorbitants, les lycéens qui y étudient viennent obligatoirement de milieux privilégiés. Très peu de bourses sont mises à disposition des classes moyennes. En observant l’imposante bâtisse devant moi, composée de verre étincelant et entourée de jardins parfaitement entretenus, je suis frappée par la beauté saisissante de cet endroit, bien au-delà de ce que la brochure avait pu me laisser imaginer.

			

			Je jette un coup d’œil au garçon à mes côtés afin de capter chacune de ses réactions. Imaginez ma surprise lorsque je ne le vois pas plus impressionné que ça.

			— Kyle, regarde ça, n’est-ce pas incroyable ?

			— Mouais, un peu too much pour un lycée. Ils sont au courant qu’une bande d’ados immatures va tenter d’étudier durant quatre ans avant d’en repartir avec un diplôme fraîchement payé par papa, maman ? critique Kyle. T’es sûre qu’on n’a pas atterri dans les nouveaux locaux d’Elon Musk ?

			Je soupire, habituée à ce que Kyle ne partage pas mon opinion sur l’école. Certes, la Kennedy Academy n’offre pas l’expérience lycéenne ordinaire, mais il pourrait au moins essayer de voir les choses sous un angle plus positif. De nombreux jeunes rêveraient d’étudier ici, cependant seule une poignée en a l’opportunité grâce à des chèques signés par leurs parents. Pourquoi Kyle ne mesure-t-il pas sa chance ?

			Sûrement parce que tout ce que ses parents gagnent lui revient de droit, et que la vraie chanceuse dans l’histoire, c’est la petite fille trouvée devant cette caserne, il y a quinze ans, me rappelle ma conscience.

			— Moui, peut-être que j’en fais encore trop, soupiré-je en baissant la tête tout en triturant mes doigts.

			Une main ferme mais douce se pose sur mon épaule. Quand je relève la tête, je rencontre le regard océan de Kyle.

			

			— N’arrête jamais d’en faire trop, Avery Cooper. C’est ce qui fait de toi la fille la plus géniale que je connaisse.

			Mon cœur tambourine dans ma poitrine. Il sourit comme si tout était simple, comme si mon bonheur suffisait à rendre le reste insignifiant.

			Je sais qu’il ne voulait pas de cet établissement. Qu’il préférerait aller au lycée près de chez nous et de la plage. Étudier la journée et affronter les vagues le soir. Porter des vêtements qu’il aurait choisis. Mais il a renoncé à tout ça sans hésiter, simplement parce que mes yeux brillaient à l’idée d’être ici.

			Et à cet instant, face à son sourire tranquille, j’ai envie de croire que ce sera toujours comme ça.

		

	
	
		
	
			

			Chapitre 3

			Avery

			— La Kennedy Academy a été créée dans le but de promouvoir l’excellence et de former les talents de demain. Tout a été minutieusement pensé afin de garantir à tous et à toutes une scolarité optimale. Vous bénéficierez ainsi de cours de haute qualité dispensés par nos professeurs triés sur le volet. De nombreux espaces ont été aménagés pour rendre vos révisions aussi confortables que possible. Bien sûr, l’apprentissage ne se limite pas aux salles de classe ; les activités extrascolaires comme le sport ou l’art sont proposées dans l’optique de favoriser le développement de nouvelles compétences et renforcer les liens entre élèves…

			Je reste attentive au discours de la proviseure tout en feuilletant le guide de bienvenue. Les propositions d’activités sont nombreuses et variées. Certaines m’avaient déjà attirée dans la brochure, mais la liste complète me surprend. Chaque étudiant de la Kennedy Academy se doit de trouver son talent et de s’épanouir dans celui-ci tout au long de sa scolarité.

			

			Pour ma part, mon choix est fait depuis longtemps. Malgré les alternatives séduisantes listées dans le guide, aucune ne rivalise avec le théâtre. Ayant pour parents deux acteurs célèbres, j’ai grandi dans l’amour de la scène. Ma mère, elle-même passionnée de théâtre dans sa jeunesse, m’a toujours assuré que rien ne vaut cette discipline. Il est donc tout naturel pour moi de marcher dans ses pas, leurs pas, et de les rendre fiers.

			— « La Kennedy Academy, c’est vraiment incroyable. Oh, à la Kennedy Academy, rien n’est jamais banal. Les élèves y chient des arcs-en-ciel et leurs pets sentent la vanille. » Putain, j’ai cru qu’elle n’allait jamais s’arrêter, se moque mon drama king préféré.

			J’éclate de rire face à son numéro tout en frappant son épaule pour le faire taire. Mon meilleur ami a beau faire tous les efforts du monde, il n’adhère toujours pas aux valeurs de cette école. Et ça ne fait qu’une heure qu’il y a mis les pieds. L’année promet d’être longue.

			— Tu exagères toujours autant, toi.

			— Coop, je te connais trop bien. Même si tu es en admiration devant toute cette mascarade, tu ne peux pas nier qu’ils en font trop. Si on les écoute, leurs élèves vont non seulement apporter la paix dans le monde, mais aussi découvrir des univers parallèles.

			

			Je dois admettre qu’il n’a pas complètement tort. La Kennedy Academy est certes une école exceptionnelle avec un taux de réussite impressionnant et un excellent accès aux meilleures universités, mais il faut reconnaître qu’ils n’ont tout de même pas inventé le vaccin contre la rage non plus.

			— Bon, peut-être qu’ils exagèrent un peu, mais…

			— Pas de « mais », Coop, pas de « mais », m’interrompt-il en posant deux doigts sur mes lèvres.

			Je mords légèrement sa chair, le forçant à retirer ses doigts tout en poussant un petit cri de douleur.

			— Éloigne tes doigts pleins de microbes de ma délicieuse bouche.

			— Qui traites-tu de microbe ? s’offusque-t-il en plissant les yeux.

			Il s’approche dangereusement de moi. Anticipant son geste, je me mets à courir pour lui échapper. Il me poursuit à travers la cour reliant les bâtiments A et C.

			— Reviens ici, petite effrontée ! lance mon meilleur ami alors que ma respiration s’accélère.

			Malgré ma bonne endurance, Kyle me rattrape facilement grâce à ses longues jambes. Il me percute, nous projetant tous deux sur la pelouse. Nous roulons sur quelques mètres avant de nous arrêter : moi étendue sur l’herbe, Kyle au-dessus de moi, retenant mes bras pour m’immobiliser. Nos regards se croisent, et un fou rire s’empare de nous, comme à chaque fois

			

			— T’es vraiment un idiot, grogné-je en souriant ouvertement.

			Le sourire de Kyle s’amplifie tandis que ses beaux yeux océan caressent mon visage d’un simple regard.

			— Sans doute, mais aussi celui que tu préfères.

			Je fais la moue en plissant les yeux, puis finis par éclater de rire en l’attirant contre moi. Nous échangeons nos positions afin que je me retrouve au-dessus de lui. Je me noie à nouveau dans ses douces prunelles. Ses doigts viennent replacer une mèche de mes cheveux derrière mon oreille avant de caresser mon visage. Encore une fois, rien d’autre ne compte que ce moment hors du temps.

			— Tu penses pouvoir survivre ici, les quatre prochaines années ? murmuré-je en lui effleurant la joue.

			Il me fixe un instant, puis sourit en posant sa main sur la mienne.

			— Tant que tu es là, Avery Cooper, je survivrai à tout.

			Et c’est ainsi que je retrouve mon souffle.

			***

			

			Cette première journée de cours file à toute vitesse. Les professeurs, bien que rigides et stricts, ont l’air compétents. Je n’ai pas encore eu l’occasion de discuter avec mes camarades ni de passer du temps avec Kyle. Nos emplois du temps ne se croisent que très peu ce semestre, mais savoir qu’il est à proximité, dans cet établissement, me réconforte.

			Malgré ma nature joviale, me faire des amis est un défi. Le statut de mes parents m’a toujours isolée ; soit les autres élèves me regardaient avec admiration, soit ils me fuyaient pour éviter les scandales.

			Kyle a toujours été l’exception.

			Notre amitié n’est pas uniquement due à la relation entretenue par nos parents. Bien sûr, elle y a grandement contribué. Cependant, Kyle a été le premier à plonger son regard dans le mien pendant plus de cinq minutes et à estimer que ce qu’il y voyait en valait la peine. Il a chassé mes peurs, m’a tenu la main et m’a prouvé qu’avoir une multitude d’amis n’était pas nécessaire pour être heureux.

			Pourtant, j’aimerais que cette nouvelle étape me permette de me faire d’autres amis. Des filles avec qui partager mes journées quand Kyle n’est pas disponible.

			L’auditorium est assez vaste. Dans les tons rouges et dorés, il me fait penser à un énorme cinéma vintage. Au milieu du luxe ostentatoire de cette école, cet endroit sort du lot et nous plonge dans une atmosphère douce et apaisante. Le velours des sièges, les affiches d’anciens films indémodables, des répliques plein les murs. Mon regard dérive sur l’immense scène face à moi, et je me surprends à rêver. Je m’imagine déjà jouer dessus, sous les yeux fiers de mes parents et les acclamations de Kyle. Un sourire étire mes lèvres tandis que mon cœur s’emballe.

			

			Pas de doutes possibles, c’est ici que je m’épanouirai le plus.

			Après quelques minutes à rêvasser, je reviens à la réalité et repère un groupe d’élèves déjà assis sur la grande scène. Je suppose qu’ils attendent notre professeur. Je me hâte pour ne pas arriver en retard. Certains élèves ont déjà fait connaissance, si j’en crois les petits groupes qui se sont formés et leur discussion bien animée.

			Je me contente de les observer dans mon coin, en silence. Jaugeant ceux avec qui le courant pourrait passer et ceux que je dois éviter à tout prix.

			Un groupe un peu trop bruyant ne m’inspire pas grand-chose, tandis que trois filles tout sourire attirent mon regard. Deux blondes, une brune, toutes très jolies et assez discrètes. L’envie de me présenter à elles s’empare de moi. Mais alors que je suis sur le point de me lever, le bruit de la grande porte retentit, suivi du cliquetis de talons, pour enfin laisser apparaître une quinquagénaire aux cheveux grisonnants et aux vêtements farfelus. Lunettes vissées sur le nez, elle nous scrute sans la moindre émotion. Je retiens ma respiration, ne sachant pas à quoi m’attendre. La surprise se manifeste lorsque son sourire vient réchauffer la pièce et que sa voix enjouée résonne dans mes oreilles.

			

			— J’aime voir mes petits artistes aussi nombreux. J’espère que vous êtes en forme ! s’exclame-t-elle en frappant dans ses mains.

			Mes lèvres s’étirent mécaniquement devant sa bonne humeur contagieuse. Rien de pire qu’un professeur aigri dans un cours qui enthousiasme.

			— Je me présente, Karen Hart, votre professeure de théâtre pour cette fabuleuse année. J’ai eu la chance, tout comme vous, de suivre des cours comme celui-ci au lycée, ce qui s’est ensuivi d’une belle carrière dans le milieu du théâtre. J’ai eu l’opportunité d’obtenir de grands rôles dans des pièces connues, de jouer notamment dans des productions comme Chicago ou Les Misérables, et de me faire un nom à Broadway. Puis j’ai décidé de prendre ma retraite et d’abandonner la scène afin de partager ma passion aux talents de demain. J’espère que vous êtes motivés, car je compte bien faire de vous de grands comédiens, que ce soit dans des pièces, au cinéma ou tout autre carrière qui requiert un talent pour la comédie.

			Elle marque une pause pour nous observer attentivement.

			— Je travaille avec le cœur. Je ne veux pas d’élèves qui se croient au-dessus des règles, qui ne sont là que pour se montrer. Je veux des émotions, de l’amour, de la passion. Que chacun des rôles qui vous seront attribués fasse partie de vous, telle une seconde peau. Alors je vais vous laisser une seule chance de vous désister, si vous pensez ne pas correspondre à ce profil.

			

			Nouveau silence. Les regards se croisent, attendant que quelqu’un fasse le moindre mouvement. Mais les secondes défilent, et rien ne se passe. Tous ont pris la décision de suivre ce cours et d’en assumer la responsabilité. Madame Hart ne cache pas sa satisfaction en nous lançant un regard empli de fierté.

			J’ai tellement hâte d’apprendre à ses côtés.

			— Bien, ravie que vous ayez fait le bon choix. Je vais donc vous laisser quelques minutes pour vous mettre en place, le temps que je déballe mes affaires. On va faire quelques échauffements, puis je vous expliquerai le programme du semestre, et nous pourrons enfin commencer.

			Elle tape à nouveau dans ses mains avant de rejoindre son bureau.

			J’en profite alors pour inspirer un bon coup, puis je rejoins le groupe des trois filles afin de me présenter à elles.

			— Bonjour, je suis…

			— Avery Cooper, me coupe la brune en me dévisageant.

			Bon, je ne m’attendais pas à être inconnue au bataillon, mais j’espérais n’être qu’Avery aujourd’hui. Je ne perds cependant pas la face et esquisse un sourire sincère.

			

			— C’est bien moi. Comme je ne connais encore personne ici, je me suis dit que je pourrais…

			— Montrer à tout le monde que tu existes ? me coupe-t-elle encore une fois.

			Décidément, c’est une manie chez elle. Je repense ensuite à la phrase qu’elle vient de prononcer, ainsi qu’au ton employé, tout en essayant d’en comprendre le sens. Les trois filles me regardent de haut en bas, bras croisés sur la poitrine. Clairement, elles ne sont pas ravies de me voir.

			— Non, simplement faire connaissance. Vous vous appelez comment ? tenté-je à nouveau.

			— Vanessa Danver, Lucy Bender, et moi… commence la brune avec un sourire cynique. Je suis Brenda Mayfield.

			Mayfield ? J’ai connu une Mayfield lorsque j’étais
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